
        
            
                
            
        

    
  

  

  

  

  

 Note de la traductrice 





Cette traduction à but non lucratif, faite par une fan pour des fans, suite à l’arrêt de série Jaz Parks chez l’éditeur. 

Elle est destinée aux non-anglophones qui ne peuvent suivre la VO, et n’atteint en aucun cas un niveau professionnel. 

Donc je vous demande d’être indulgent avec moi. 

Je remercie tout particulièrement mes correctrices Mélanie, Valérie et ma chère Maman pour avoir eu la patience de me relire. 

Si l’éditeur venait à reprendre sa publication ou à publier cette nouvelle, merci de les encourager à continuer, en achetant ce livre. 



Bonne lecture. 
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J'essuyais la sueur de ma lèvre supérieure et je me jurais encore que je n’utiliserais plus ce bouton. Le temple Moses de Champaign, Illinois, avait la réputation d’être splendide  ; son plafond surélevé, un chef-d'œuvre circulaire d’art et d’ingénierie. Les anges déployaient leurs ailes depuis un retable* si impressionnant que j’aurai pu m'y agenouiller s'il n'avait pas été fendu et éclaboussé de sang. Les rangées de bancs en bois menant aux doubles podiums avaient essayé de me prévenir, mais elles étaient trop cassées pour supporter du poids. Donc, tout ce que je pouvais faire était de regarder ce qui restait du rabbin Gordon Klein en espérant ne pas rester trop longtemps, avant que vomir ne devienne une option. 

Vayl attendait dehors. D'accord, se cacher était sans doute un meilleur mot pour ça. Il évitait les lieux sacrés, en attendant avec impatience de se rincer l’œil, et réservait son jugement. 

J’avais le besoin urgent de faire accélérer les choses. Au-delà du simple plaisir de vouloir mettre le plus de distance possible entre moi et le temple rempli de sang. La vérité était que nous avions devant nous une chasse au diable.  Vu les restes, la cible n’avait pas eu la courtoisie de bien vouloir s'allonger et mourir. Je passais mes mains sur mon visage, comme si ça pouvait nettoyer la puanteur des intestins lacérés. 

– M. Miller, vous êtes absolument sûr ? 

Demandai-je, fixant le pâle et vieux membre du conseil avec un regard aussi sévère que possible, compte tenu du fait qu'il s'agrippait des deux mains au banc fissuré devant lui pour ne pas s'effondrer. Il ferma les yeux et hocha la tête. 

– J'étais là quand le rabbin Klein a fait le golem. Nous étions désespérés. Le BAI nous avait envoyé une lettre. 

*  Le retable est une construction verticale qui porte des décors sculptés et/ou peints en arrière de la table d'autel d'un édifice religieux 



 



Je le vis frissonner et je compris. 

Le BAI n'en avait plus rien à pisser après qu'un lieu de culte soit remarqué, généralement quand il perdait un pasteur ou une prêtresse ou dans ce cas, un rabbin dans les quarante-huit heures. 

Considéré comme extrême même parmi les extrémistes, le BAI s’en prenait à toutes les religions qui ne respectaient par leur code qui était si restreint que même le difficile John le Baptiste pouvait piailler sur ce qu’ils avaient adopté. 

Sachant ça, le défunt avait consulté les pages du Sefer Yetzirah*, pour invoquer la magie de ses ancêtres, et faire naître un monstre fait de... 

eh bien ! D’argile avait dit Miller. Mais soit il n'avait pas voulu voir la vérité, soit il l’ignorait réellement. Le but d’un golem était de protéger le rabbin et sa synagogue. Au lieu de quoi, il était devenu fou et destructeur. L'argile non attachée ne se brise pas comme ça. 

Au fur et à mesure, je pris conscience que sa construction n'était pas si importante, en me disant : Tu dois réfléchir. 

– Une fois le golem formé, le rabbin Klein a-t-il mit un morceau de parchemin dans sa bouche ? 

Miller, le membre du Conseil secoua la tête, sa gorge ridée remuait comme le barbillon* d’une dinde. 

– Il marchait en cercles autour de lui, chantant des mots que je ne comprenais pas. Et puis il a trempé son pouce dans le sang d'un agneau qu’il avait sacrifié, puis a écrit des lettres sur son front. 



*  Le Sefer Yetzirah "Livre de la création" est un des plus vieux livres de cosmogonie juive. 

* Barbillon est un terme d'anatomie qui sert à désigner certaines excroissances situées sur la tête d'un animal et généralement proches de sa bouche.  





 

– Bien, vous nous avez beaucoup aidés ! Je le reconduis vers la sortie. 

– Vous pouvez appeler les flics dès que nous serons partis. J'ai juste quelque chose à vous demander. Pourquoi nous avoir téléphoné en premier ? 

– Vayl était un ami de ma mère ! Les yeux du vieil homme se détournaient des miens. Un voile rouge me couvrit soudainement les yeux et me condamnait à écouter. 

– Il avait dit que si jamais j'avais besoin de lui, je devais appeler. 

Alors… 

– Je vois ! Je me retournais. 

– Il est venu à l'enterrement. 

Je regardais en arrière, surprise de constater que maintenant j’avais des larmes qui se formaient au coin de mes yeux. 

– Excusez-moi ? 

– Quand ma mère est morte, Vayl ne l'avait pas vue depuis, oh, trente ans. Il n'était pas obligé de venir. Et quand il s'est montré, il était pâle et boiteux, comme s'il venait d’avoir un accident de voiture ou quelque chose de ce genre. Mais il est venu quand même, l'air aussi jeune et beau qu'il était quand j'avais quinze ans. À ce moment-là, j'avais quarante-cinq ans. 

Il plissa les yeux vers moi. 

– Je me fiche de ce qu'il est, mademoiselle. Il a toujours été bon pour moi et les miens. Si quelqu'un peut sauver ce temple, c'est Vayl. 

Je hochais la tête, comprenant enfin pourquoi Vayl avait dit qu'il ne voulait pas parler à Abe Miller. 

Connaissant mon patron, il avait probablement traité le garçon comme un fils. Il avait dû les regarder enterrer la mère d'Abe, qu'il avait peut-être aimée. Et un jour tôt ou tard, il suivrait la même routine pour son enfant. J’étais sûre que les recruteurs avaient passé sous silence ce petit détail de l'expérience des vampires, spécialement quand ils sortaient à la recherche de volontaires à transformer. Je lui ai répondu : 

– Merci, monsieur Miller. Nous restons en contact. 

Je sortis de la synagogue, en faisant attention à ne pas marcher sur les empreintes sanglantes de l'assassin du rabbin Klein, en me disant de garder mon sang-froid puisqu’elles étaient deux fois plus grandes que les miennes. En rejoignant Vayl au pied de la rampe d'accès de l’entrée principale, je lui dis : 

– Le carnage là-dedans a été épique. Vous avez raison pour le golem. 

Le rabbin a apposé l’habituelle marque de sang sur le front. 

Nous nous regardions l’un l’autre, imaginant silencieusement la prochaine bataille. Le mot que Klein avait marqué sur le golem signifiait « vie », mais si on supprimait une seule lettre, il devenait « mort ». Je savais que Vayl avait la même vision que moi. Un coup de l'épée de sa canne et nous pourrions rentrer à Chicago danser. 

– J'ai peut-être aussi découvert quelque chose ici, déclara Vayl. 

– Venez. Regardez. 

Quelques instants plus tard, je courais à l'intérieur. 

– M. Miller ! 

– S'il vous plaît, appelez-moi Abe. 

– Le rabbin Klein conduisait-il habituellement pour venir au travail ? 

– Oui. 

– Le seul autre véhicule à l'extérieur est un pick-up Toyota beige. 

– C'est la mienne ! Abe se gratta le menton. 



 

– Je sais que la Jetta blanche du rabbin était garée dans son emplacement quand je suis arrivé ici. 

– Eh bien, elle n’est plus là. 

– Très bien. Il me regarda d'un air absent. 

 Crétin. C'est ainsi que les hommes de Dieu sont devenus amis. 

– Le golem a dû la prendre, expliquai-je. 

– Il va bientôt vouloir trouver de l'eau. 

J'ai attendu que la lumière se fasse. Ce n'était pas le cas. Ce qui signifiait que le rabbin restait dans le noir total. Ce qui n'était pas une excuse. Ce mec était assez vieux pour savoir qu'il aurait dû poser quelques questions pertinentes. 

 C’est l’heure de la leçon, Abe.  Je lui dis :  

– Les golems ont besoin de vivre à proximité de l'eau parce qu'ils se lavent constamment les mains. Après avoir vu les dégâts qu’il a causés, je peux vous assurer qu'il va vouloir faire tremper ses doigts pendant un moment. 

J'ai ralenti et j’ai essayé de mieux articuler pour que pépé ne puisse pas dire pendant que je suis là,  je ne savais pas.   

– Où est votre lac ou étang le plus proche ? 

– Oh ! C’est à Berringwood Park. 






*** 

 





 

– Jasmine, je n'avais pas réalisé que votre Corvette était capable d'aller aussi vite. 

Les doigts de Vayl glissaient doucement sur mon tableau de bord, me déconcentrant.  Waouh, ne serait-ce pas mieux sur ma peau nue ? 

 Concentre-toi, bon sang. 

J'ai répondu : 

– Il est tout à fait normal de respecter la limitation de vitesse. 

Même si je soupçonnais son regard brûlant sur ma tempe, je gardais les yeux sur la route, un tronçon non goudronné serpentant entre d'épais arbres qui conduisait à ce qui devait être autrefois une propriété privée. Maintenant, il appartenait à mon ancienne Fac, l'Université de l'Illinois. L'école utilisait les bâtiments à ses propres fins, mais partageait les terrains avec le public. Au collège, j'avais été trop occupée à essayer de passer la démonologie avancée pour les visiter. Maintenant, j'aurais aimé y aller, même une fois. Ça aurait été sympa de se sentir comme si on était sur notre propre terrain pendant notre prochaine bataille. 

Si j'avais pensé que mon silence détournerait Vayl, j'avais tort. 

Il me dit :  

– Conduire comme votre arrière-grand-mère ne changera pas le fait que votre père a été frappé par une camionnette. Vous n'étiez pas là pour l'arrêter. Il fit une pause. Je l'ai senti me tendre la main, mais il changea d'avis. 

– Albert ira bien. 

– Comment le savez-vous ? 

– Parce que vous aviez l'air tellement soulagé quand je suis arrivé dans sa chambre d'hôpital. Admettez-le, Jasmine. Vous étiez à bout de patience avec lui. 



 

J'ai dû me forcer à retirer mes ongles de la garniture du volant, pendant que je m’en souvenais. 

– Vous savez que ce fils de pute a dit à son camarade de chambre, qui était en train de mourir du cancer, d’arrêter de ronfler, ou sinon il allait l’envoyer à la télé pour qu’il soit diffusé partout ? Je voulais me cacher sous le lit ! Puis il m'a informée que Shelby, son infirmier, lui rendait visite et qu’il lui frictionnait les pieds tous les après-midis à cinq heures. Mais puisque j'étais là, je devais lui faire cet honneur. 

Vayl se pencha en avant. Comme si quelque chose l’amusait ! 

– Vous rigolez ? Ce vieux a sûrement des sabots ! Est-ce que je ressemble à un maréchal-ferrant ? 

– Euh, non. 

Il fit une pause assez longue pour que finalement je regarde dans sa direction. Bon sang ! Pourquoi faisait-il tout le temps ce demi-sourire ? Il avait les lèvres si... 

 Appétissantes !? Tais-toi !!  

J'ai sorti mon jeton de poker de ma poche et j'ai commencé à le faire tourner entre mes doigts. D’un seul coup, je me sentais respirer plus facilement. Nous tuerions ce monstre. Ensuite, nous retournerions à l'hôpital où mon père se remettrait, malgré son âge et son diabète. 

Parce que Vayl et moi travaillions en équipe pour régler cette affaire. 

Et nous n'avions jamais perdu. Jamais. 

 Mais Albert a failli être tué alors que nous étions en Iran en train de jouer avec des démons, me rappelais-je. Comment ne peut-on pas compter cela comme une défaite ? 

Je n'avais pas de réponse à ça. 




*** 

 

 



Berringwood Park faisait environ deux cents hectares de c’est-pourquoi-nous-vivons-en-Illinois. Le manoir Berringwood se trouvait sur une colline verte surplombant les eaux bleues du lac Sophia, mais pas si proche afin de garder son intimité. Alors qu’on pouvait imaginer un couple assis sous la véranda se parlant l’un à l’autre et même en plissant les yeux, on ne pourrait pas les voir, ni leurs enfants courir vers la zone de baignade, en retirant leurs chaussures et en criant des encouragements mutuels comme, "le dernier rentré est un œuf pourri ! " 

Cependant, cette précaution ne les avait pas sauvés. Au final, ils sont morts, laissant un fils qui savait à peine marcher. Donc personne ne fut surpris quand il a tout abandonné, sans laisser aucun héritier à la maison de style plantation, aux jardins qui l'entouraient ou à ce lac azuré placide soutenu par une forêt de pins si épaisse que même le cerf hésitait à s'y aventurer de peur de ne jamais retrouver la sortie. 

Alors que je me dirigeais vers l'énorme bâtiment blanc, dont les piliers et les balcons dissimulaient le fait d’avoir été transformé en lieu de retraite et de centre de conférences, je dis :  

– Vayl ? Vous avez appelé Pete, oui ? 

– Bien sûr. 

– Vous lui avez dit d'évacuer les terres. ? 

– Il a promis un transport immédiat. 

– C'est bien le problème ! Dis-je, mes yeux regardant le terrain autour du parking qui menait à un jardin surélevé, lequel entourait un balcon. 

– Je ne vois personne. 

D’après l’état ? De certains véhicules dans le parking, des personnes avaient essayé de partir, mais peu l'avaient réellement fait. 



 

Certainement pas le type qui avait foncé dans un sapin, du côté sud. 

Peut-être des personnes l’avaient-elles percuté juste à l’arrière. Mais j'en doutais. Je m'engageais dans le parking juste assez loin pour me permettre de faire demi-tour et laissais ma Corvette sur le bas-côté. 

La verrouiller me semblait un peu paranoïaque jusqu'à ce que je me souvienne que le golem avait réussi à se retrouver à quatre roues, et je serais maudite s'il partait avec la mienne. En parlant de ça... 

– Vayl ! Je pointais du doigt. 

La Jetta du rabbin Klein avait été conduite sur un chemin bitumé et avait remonté les trois marches qui menaient à l’accès au patio. Eh bien... à mi-chemin. La petite voiture était en désaccord avec toute la notion d'escalier, les deux pneus avant explosés, le pare-chocs arrière pendait et ses jantes étaient accrochées sur la marche supérieure comme un alpiniste coincé sur une falaise. L'huile coulait, comme du sang, sous ses pneus arrière. 

Les portes françaises qui menaient à la maison avaient été arrachées de leurs gonds et jetées sur quelques-uns des bancs en fer forgé qui décoraient le patio, marquant le passage du golem. 

Je dis : "Pensez-vous qu’il est encore là ?" 

Vayl avait fait le tour du parking, fouillant les véhicules. 

– Nous devrions vérifier. Je vois seulement des morceaux de gens ici, donc je doute que quelqu'un ait survécu à l'intérieur. Mais…. 

Un hurlement. De l'autre côté du lac. 

Vayl me tendit la main. Je sentais déjà ses pouvoirs tourbillonner comme des flocons de neige autour de ma tête. J'ai entrelacé mes doigts aux siens et on se mit à courir, chassant le monstre qui poursuivait une femme sans défense. 




*** 

 

 

Nous l'avons retrouvé accroupi à côté d'un des ruisseaux qui alimentait le lac. Se lavant les mains. L'eau se rassemblait à ses pieds avant de passer sur une série de rochers tellement lisses, que les femmes essayaient depuis des siècles d'imiter leurs courbes douces. 

Des filets de sang glissaient sur ces rochers avant que le courant les emporte au loin. 

 Nom de Dieu ! Nous sommes arrivés trop tard !  Je fourrai ma main dans ma poche droite et retirai le long couteau que je gardais là. 

Le golem ne nous avait pas encore vus.   C’était le moment de prendre une pause. Le camouflage de Vayl fonctionnait sur l’argile, mais il ne m'aiderait que tant que je resterai parmi les arbres qui bordaient le cours d'eau qui se trouvait dans sa sphère d'influence. Qui était sur le point de disparaître. 

Il me fit signe de rester où j'étais, debout de l'autre côté de l'eau, peut-être à six mètres du golem, avec rien d'autre que quelques érables, des broussailles, des arbustes et un arbre mort tombé depuis si longtemps que son tronc était devenu du compost. 

Je regardais la création de Rabbi Klein essayer de se nettoyer tandis que Vayl se mettait en position. Même accroupie, la créature avait l'air intimidante, une énorme montagne façonnée dans une vague forme d’homme. L’absence d’orbites, de narines ou d'ouverture pour la bouche lui donnait plus l'air d'une victime boueuse que d'un tueur en série, jusqu'à ce que j'aperçoive les lettres rouges gravées sur son front. Elles bougeaient, se dilatant et se contractant comme des sangsues. 

Quand le golem sortit ses mains de l'eau et se mit à guetter les bruits qui l’entouraient, je n'attendis pas pour voir ce qui avait attiré son attention. Le succès de Vayl dépendait de ma capacité à distraire ce fils de pute. Et je savais justement comment faire. 

– Hey ! Je me suis avancé, cachant mon arme derrière mon dos. 



 

Le golem se remit sur ses pieds. Putain, il était rapide. Et grand. Il était tellement haut qu’il pouvait mettre un ballon de basket dans le panier sans sauter, assez large pour remplir l’embrasure d’une porte et d’enlever de gros morceaux d’habillage en le traversant. Et même si ses mains dégoulinaient d'eau claire, sa poitrine, ses bras et ses jambes étaient recouverts d’éclaboussures de sang. 

Il tourna la tête, comme s'il scannait la zone, je me demandais comment il localisait ses victimes jusqu'à ce que je reprenne la parole. 

– Je suis là, Gumby*. Viens me chercher. Aurais-tu peur de jouer avec des filles qui savent se battre ? 

Les lettres de sang se mirent à pulser comme un sonar et il se retourna, se jetant sur moi comme s'il voyait chaque détail, de la veste en cuir noir qui couvrait mon T-shirt Lapin Rabbits à mon plus vieux jeans, celui que j'avais porté parce qu’il était juste assez serré pour énerver mon père. Je regardais mes pieds, souhaitant pouvoir changer mes chaussures de course par mes bottes noires que je portais d’habitude. Si cet enfoiré piétinait mon pied dans la mêlée à venir, ce serait moi, à partir de maintenant, qui ferais cliqueter la canne de Vayl sur le trottoir. 

Le bruit qu'émit le golem, fit bourdonner mes tympans, un hurlement atteignit ma poitrine, entoura ma colonne vertébrale et me secoua. 

Je sortis mon couteau et essayai de ne pas haleter quand la créature s'avança dans l'eau, me donnant une vue directe de sa dernière victime, qui se trouvait dans les broussailles derrière elle. 

Il l'avait déchirée en deux. Son torse s'étendait sur le côté, ses yeux fixant les miens, vides comme des bijoux en verre. Mais son expression ne me laissait pas indifférente. J'ai frissonné d'angoisse. 

J’ai fait de mon mieux pour ignorer la chair et les os imbibés de sang sous sa taille comme les restes d'un festin d’un lion. 

 * Gumby est un personnage de dessin animé en argile créé en 1955 par Art Clokey. 



 

J’ai tenu fermement mon couteau pendant que le monstre se rapprochait de ma position, je lui crie. 

– Je vais te détruire, grognai-je, mesurant sa portée pendant qu’il venait. Je devais être rapide. Frapper et bouger si je ne voulais pas perdre des parties vitales. 

Lorsque Vayl sauta devant le golem, j'ai ressenti une véritable déception. Le regard de la jeune fille avait rendu ce combat personnel, mais maintenant mon rôle était terminé. J'ai regardé mon patron tordre la gemme bleue au bout de sa canne, vu les tigres qu'un artiste mort depuis longtemps avait sculptés, sur le corps de la gaine, s'envoler et diriger sa lame vers la poitrine du golem. 

Il fit une frappe sur le côté comme un cheval qui se débarrasse des mouches. Vayl sauta en avant, ses mouvements si rapides qu'ils étaient pratiquement flous. Le beuglement du golem, même s'il semblait provenir du fond d'un puits, indiquait une touche. Quand mon patron recula, je m'attendais à ce que la création du rabbin tombe à genoux parce que Vayl avait découpé un quart du crâne, y compris la section qui contenait la lettre clé. 

Le golem chancela et fit un revers à Vayl, l'envoyant voler dans un fourré d'épines qui l'entourait comme des vignes mangeuses d'hommes. 

 Bordel d...   – Pas le temps de finir ma pensée. Il venait vers moi. 

Fonctionnant toujours... parce que les lettres qui auraient dû écrire mort avaient disparues de son front. Pendant le laps de temps, qu’il fallut au golem pour réduire la distance entre nous, la bibliothécaire dans ma tête se précipita à son comptoir pour cocher quelques faits clés. 

 Hum, dit-elle en rajustant partiellement ses lunettes.  La rune "vie" est maintenant située sur le biceps du golem. Un tel transfert se produit lorsque le golem court le risque d'être vaincu, elle lui cause une immense douleur pendant l'acte et une douleur chronique entre les 



 

 deux. Mais, bien sûr, ça lui permet un certain niveau d'invincibilité. Il nécessite également des compétences particulières pour l’initier. Le rabbin Klein n'était pas un amateur. En outre, je peux voir l'os qui sort de la blessure du monstre. Des fragments de crâne, pour être exact, avec... beurk ! C’est des asticots ? Pas étonnant que la créature soit démente. Non seulement elle souffre d'une douleur constante, son enveloppe est moulée autour d'un cadavre en décomposition ! 

 Comment voulez-vous rester sain d'esprit dans de telles circonstances ! 

Je lui lançais un regard mental . Nous ne sympathisions pas avec Lady broyeuse. Pigé ? 

 Oui. 

 Bien. Maintenant, plonge ! 

Je heurtais le sol, roulant entre les jambes massives du golem. En une seconde, j'étais derrière, j’ai frappé fort, mon talon atterrit derrière son genou. Il tomba au ralenti comme dans un rêve. Mais se redressa aussi vite qu’il put. 

Je l'ai tailladé, mais j'ai seulement réussi à déverser une tonne d'asticots frais sur son avant-bras parce que sa portée était trop longue. Je ne pouvais pas y entrer sans subir de gros dégâts. 

Le golem me chargea. Pendant une seconde j'ai pensé que je n'avais pas réagi assez vite, je n’ai rien vu venir. Je sentis son épaule frôler l'arrière de ma veste alors que je m’écartais hors de son chemin. 

Nous nous sommes tournés l'un vers l'autre, et j'ai soudainement réalisé ce que devait ressentir un matador faisant face à une énorme masse de rage avec guère plus qu'une simple cape, un entraînement sportif, et la remarquable intuition de l’endroit où ne pas se trouver dans les trois prochaines secondes. 

– Mais le chapeau n'est pas mon style. Et je ressemblerai à une semi-remorque dans ce pantalon, lui dis-je. 



 

Le golem s'arrêta et pencha la tête de côté comme s'il écoutait. Mais probablement pas moi, parce que Vayl s'était relevé, et il rassemblait ses pouvoirs comme un général ses troupes. 

L'anneau que Vayl m'avait donné envoyait une onde de chaleur dans mon bras, qui traversa mon épaule, ma poitrine et le long de mon buste. Je jette un coup œil dans sa direction. Il acquiesça une fois. Je plissai mes lèvres. 

Les ordres étaient les ordres, même s'ils devaient être interprétés depuis l'autre côté de la clairière. Je reculai, laissant Vayl devenir sa distraction pendant que je m'occupai de mon affaire. 

Vayl et le golem se faisaient face, l’expérience acquise pendant des siècles contre une nouvelle puissance brute. Je remontai la manche de ma veste, espérant que mes professeurs avaient raison sur ce que j'allais tenter. Parce que si ça ne fonctionnait pas, je savais que peu importe la fin de la bataille entre le vampire et le golem, le vainqueur souhaitera probablement être mort avant l'aube. 

Ils sont entrés en collision comme deux locomotives. L'épée de Vayl a flashé. La peau s'est fendue, mais la rune s’est déplacée à un autre endroit avant qu'elle soit coupée. 

J'ai fait une coupure sur mon avant‐bras. Le sang s’est mis à couler abondamment. 

Le golem attrapa les bras de Vayl avec ses deux mains massives et essaya de les arracher de son corps, mais mon boss se dégagea et donna un autre coup d'épée. Aussi vite qu'il pût frapper, les lettres qui inculquaient la vie étaient plus rapides. Elles réapparurent sur la cheville du monstre, s’étendant sur sa jambe comme un tatouage holographique qui se dressait sur ses pieds. 

J'ai passé mes trois premiers doigts dans mon sang. 

– Jetez-le par ici, Vayl ! 



 

Il grogna d'irritation. 

– Ce n'est pas un sac de billes ! 

Il attrapa la créature, la serrant dans ses bras comme un sumo. Ils luttèrent, se déplaçant dans un cercle serré. Bien sûr, aucun n’avait l’avantage. Les muscles de Vayl se gonflèrent alors qu'il s'efforçait de le contrôler. Un profond gémissement sortit de la gorge du golem. 

D’un mouvement brusque, il déséquilibra le golem, le faisant heurter le sol. Vayl trancha sa cheville. La rune s’agita au ralenti et s’estompa. 

Elle gagne encore. 

Je me suis agenouillée. Évitant la blessure qui suintait à la tête de la créature, j'ai dessiné trois nouvelles lettres sur son front et je bondis en arrière alors que des yeux s'ouvraient brusquement. 

– Jasmine ! 

Je n'avais jamais entendu une telle horreur dans la voix de Vayl. 

– Qu'avez-vous fait ? 

Pendant une seconde, mes oreilles ont bourdonné, bien que personne n'ait frappé sur un gong. Parce que les yeux du golem étaient verts, exactement comme les miens. 

Retenant mon souffle, je levai les yeux et croisai son regard de mort. 

"Jaz", murmurai-je en lisant la nouvelle rune que j'avais écrite. 

– Obéis-moi. Sers-moi. Vis pour moi, ai-je chanté, comprenant que la commande ne fonctionnerait pas comme elle était destinée à l'origine parce que le golem était déjà fou. Pourtant, tout ce dont nous avions besoin c’était d’une rune permanente. 

Vayl m'éloigna de la créature juste au moment où elle atteignit mon cou, son coup puissant m’effleura et manqua ma gorge. 

– Tuez-le ! dis-je. 

– Je ne pourrai jamais... Vayl tourmenté fronça les sourcils. 



 

– Désormais, il est à vous. Une partie de vous. 

– La  pire partie. Seigneur, Vayl. 

J'ai attrapé son épée. Le golem sautillait sur ses pieds et avait commencé à s’arracher les oreilles, comme s’il était un petit enfant qui ne supportait pas d'entendre ses parents se disputer. Mais je pensais que les sons qu'il entendait venaient de l'intérieur de ce qui restait de sa tête : en conflit avec les instructions exigeant la violence, mais seulement dans des paramètres définis par la structure pourrissante du golem qui ne pouvait pas ou n’acceptait pas. 

J’enfonçai l’épée là où se trouvait mon nom dans l’argile et aussi les os et la chair puante. Le golem et moi criâmes tous les deux, je ressentais l’écho de sa douleur qui me transperçait la tête. Nous sommes tombés à genoux. Je ne pouvais plus voir, mais je m'en fichais. Encore, une poussée et la douleur s’arrêta. 

Vayl me tira en arrière. L'épée est venue avec moi. Ma vue est revenue, le temps pour moi de voir tomber le monstre. Me permettant de voir son enveloppe s’ouvrir, libérant un flot d'asticots. 

J'ai soupiré. 

 Bien. C'est fait. 

Je me suis sentie soulevé. Retourné.  Oh-oh. Le boss a l'air énervé. 

– Ce n'était pas le plan ! déclara Vayl. 

– Vous m'avez envoyé un de vos messages par l’anneau ! vous avez hoché la tête ! 

– Bien sûr que je l'ai fait ! J'ai hoché la tête afin que vous vous écartiez et que je puisse l'achever ! 

– Je pensais que vous vouliez que  je le fasse ! 

Il fit un soupir contrarié. 

– J'avais tout sous contrôle, Jasmine. 



 

– Ouais, vous avez fait un super boulot, vous avez raté la rune chaque fois que vous piquiez dessus. 

– C'était juste ma première stratégie. Si cela avait échoué, j'aurais arraché chaque membre du golem un par un. 

– Comme il faisait avec ses victimes ? 

– Parfois, c'est un indice quant à la façon dont une créature peut être vaincue. 

– Pourquoi finissez-vous toujours par avoir l'air d'un vieux professeur barbant ? 

– Barbant ? Il m’attira tout près de lui. Les mots sur les lèvres alors qu'il disait :  

– Loin de là, mon  avhar. Je suis constamment en feu. Et effrayé. Et étonné. Pour vous. Vous... me faites sentir... trop. Il recula, mais je reconnus cette lueur rouge dans ses yeux. 

– Vous êtes énervé aussi. 

– Il est très rare que nous confondions nos transmissions. Donc oui, je le suis. Nous devons travailler pour corriger cela avant que l'un d'entre nous ne soit grièvement blessé. 

Il regarda la morte, mais je savais qu'il m'imaginait à sa place. 

– D'accord, dis-je. Regardez-moi. Il glissa ses yeux sur les miens. 

– Pensez à quelque chose que vous voulez vraiment faire. Je levai la main au moment où sa fossette apparut. 

– Quelque chose dans la limite du raisonnable. 

Quand ses mains se déplaçaient le long de mes bras et que ses lèvres se dérobaient, je savais qu'il l'avait. 

– Ok, maintenant dites-moi. Ne le dites pas à voix haute, dites-le-moi. 



 

J'ai étudié son visage, ses angles et ses traits qui m'étaient devenus plus familiers que les miens. Quand ses yeux se sont éclairés et que j'ai vu l’éclat de ses crocs, j’ai su. 

– Vous êtes chiant. 

– Quoi ? 

– Vous voulez conduire ma voiture ? 

Ses sourcils se soulevèrent, mais l'éclat de ses yeux brillait. 

– C'est une beauté. 

J'y ai vu plus qu'il n'était prêt à dire, et que ce n'était pas le moment pour moi de l'entendre. J'ai commencé à sourire. Seulement trois personnes avaient conduit ma Corvette : Gramps Lew, Matt et moi. 

J'ai sorti les clés de ma poche et je les ai mises dans sa main. 

– Soyez gentil. C'est une classique, vous savez. 

Ses doigts se refermèrent sur les clés pendant qu'il me souriait. 

– Je vais la traiter comme une reine. 









Fin 
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